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La narration de la quéte de la fémmé idéale dans 
Les contes et nouvelles de Guy de Maupassant
Ш Gabriella Körömi
La vraie fémmé que j’aime, moi, c ’est L’Inconnue, l’Espérée, 
la Désirée, celle qui hanté mon coeur sans que mes yeux 
aient vu sa forme, et dönt la séduction s’accroit de toutes 
les perfections révées1.
Guy de M aupassant
Les contes et nouvelles de Maupassant semblent offrir aux lecteurs une image 
stéréotypée de la fémmé néfaste, ou seulement banale, image qui s’adapte bien 
á la conception misogyne ambiante de lepoque. Pourtant, un examen plus ap- 
profondi des textes de Maupassant nous permet d’apercevoir que ses personna- 
ges masculins semblent étre obsédés pár une fémmé absente, conque comme la 
fémmé idéale.
Pour ce qui est de notre corpus, nous devons remarquer que sur lensemble 
de trois cent un récits courts de notre écrivain, la quéte de cette fémmé idéale se 
manifeste explicitement dans trente-sept. L’exposition du théme dans les contes 
est bien inégale : il existe des contes entiérement fondés sur le théme de la quéte, 
et il у en a d’autres qui n’y font qu’une allusion.
Dans la présente étude, nous chercherons á montrer comment la quéte est ra- 
contée dans les récits brefs de Maupassant. En examinant les contes de la quéte 
pár une approche narratologique, nous cherchons la réponse á la question de 
savoir s’il existe des stratégies narratives, impliquées pár le théme de la quéte.
Ce que nous pouvons remarquer de prime abord, c est que le sujet de la quéte, 
á savoir l’homme á la recherche de la fémmé idéale, est généralement le narrateur 
du récit raconté. Les narrateurs des contes de la quéte, á quelque niveau narratif 
qu’ils appartiennent, se présentent en général comme des narrateurs homodié- 
gétiques. II n’est pás sans intérét d evoquer les chiffres : dans vingt-cinq des tren- 
te-sept contes constituant notre corpus proprement dit, la quéte est relatée pár 
un narrateur homodiégétique, dans les dix autres pár un narrateur hétérodiégé- 
tique. Ces derniers, dans lesquels le narrateur ne figure pás comme personnage 
de l’histoire contée (Clair de lune, Regret, La Fémmé de Paul, Le Pere, Le Mo- 
déle, Le Bonheur, Réveil, Rencontre, Yvette et L’Inutile Beauté), ne racontent pás *I,




la quéte en tant que téllé. Concentrés autour des sujets différents de notre theme 
choisi, ces contes ne font qu’y ajouter quelques remarques supplémentaires, bien 
que précieuses, sur la fémmé idéale.
Les deux textes qui n’appartiennent ni á la narration homodiégétique, ni á la 
narration hétérodiégétique proprement dites, sont les contes intitulés Voyage de 
noce et L a Revanche. Au sein de notre corpus ils peuvent étre considérés comme 
des cas particuliers, ayant une structure narrative différente des autres contes 
analysés. Ils revétent la forme dramatique, écartant la présence d’un acte pro- 
ducteur du récit, critére fondamental de tout texte narratif2.
Pour en revenir maintenant au statut des narrateurs qualifiés d’homodiégéti- 
ques, il páráit évident que la stratégie narrative de Maupassant, en choisissant ce 
type, vise á fairé passer les récits de la quéte pour la narration d’un cas particu- 
lier, conté dans la perspective de célúi qui Га vécu. Cár, dans les contes en ques- 
tion, le theme de la quéte est toujours traité avec une subjectivité émotionnelle, 
difficilement exprimable á l’aide d’une narration hétérodiégétique.
Cette intention de l’écrivain est d’autant plus manifeste que dans la plupart 
du temps (dans vingt-trois contes), il choisit la narration autodiégétique, définie 
pár Genette comme le degré fórt de l’homodiégétique3. Cés récits brefs nous 
montrent donc un personnage-narrateur qui raconte sa propre recherche de la 
fémmé idéale, imaginée d’aprés ses propres réveries4. En ce qui concerne les nar­
rateurs homodiégétiques (voir les contes Le Baiser, Un portrait), ils racontent 
l’histoire d’un autre, á laquelle ils participent pourtant comme des personnages 
secondaires. Ces contes, pareillement á ceux dans lesquels la quéte est narrée pár 
un narrateur hétérodiégétique, n’appartiennent pás á la quéte proprement dite, 
mais ils visent á nuancer l’image que nous en formons. Suivant leur rőle d’ob- 
servateurs des événements contés, ces narrateurs homodiégétiques ne peuvent 
avoir qu’une perception fragmentaire de l’événement narré.
La question est de savoir pourquoi Maupassant préfére adopter la narration 
autodiégétique pour raconter la quéte. Cette question est d’autant plus justifiée 
que Maupassant, maitre du genre du récit court, cherche á épuiser toutes les 
structures narratives, tous les modes de représentation possibles dans ses contes 
et nouvelles.
2 Dans lénsemble des récits brefs de Maupassant, ce ne sont pás les exemples uniques du 
choix de la forme dramatique. Elle apparait également dans les contes Le Cas de Mme Lu- 
neau, Tribunaux rustíques et Au bord du lit.
3 GENETTE, Gérard, Figures III, Paris, Seuil, 1972, p. 253.
4 Lintvelt propose de distinguer le personnage-acteur, objet de l’acte narratif (« je » narré), et 
le personnage-narrateur, sujet de l’acte narratif (« je » narrant). LINTVELT, Jaap, Essai de 
typologie narrative, Paris, Corti, 1981, p. 28.
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La premiere raison, c ’est que la fascination mystérieuse suscitée pár la fém­
mé per^ue comme idéale, ancrée dans l’inconscient du personnage-narrateur, 
ne peut étre ni exprimée, ni expliquée de l’extérieur. Si lecrivain tient á adopter 
dans les contes de la quéte la narration autodiégétique, c est aussi parce qu'il est 
convaincu du pouvoir émotif du récit ainsi raconté. Le fait de fairé conter de vive 
voix un événement pár célúi á qui il est survenu, exerce une influence immédiate 
sur le destinataire fictif du récit, et un effet durable sur les lecteurs du conte. 
Ajoutons á cela l’effet produit pár l’acte de la narration sur le narrateur mérne : en 
racontant une aventure déjá vécue, il a la possíbílité de la revivre, de se rappeler 
les émotions quelle a provoquées en lui autrefois, devoquer les conséquences 
que l’aventure a eues sur le reste de sa vie.
Toujours est-il que la rencontre avec la fémmé idéale éveille une émotion 
profonde et durable chez 1’homme, une émotion qui sera ressuscitée pár la nar­
ration. De plus, la rencontre avec la fémmé idéale a souvent une conséquence 
directe sur l’existence de l’homme : la fémmé croisée pour une courte durée et 
considérée comme letre des perfections révées, empéche l’homme d’entrer en 
relation durable avec toute fémmé autre qu elle. La rencontre fatale, appartenant 
au passé, se fait sentir dans le présent du narrateur, représenté dans les contes 
pár le moment de la narration.
Aprés avoir examiné les raisons de la prédominance de la narration autodié­
gétique, nous présenterons les résultats de l’analyse des niveaux narratifs dans 
les contes de la quéte. Sur le totál de trente-sept récits, onze sont assumés direc- 
tement pár un narrateur extradiégétique. Les vingt-quatre autres se présentent 
comme des récits intérieurs, dönt vingt-deux récits 2° (métadiégétiques) contés 
pár un narrateur 1°, et deux récits 3° relatés pár un narrateur 2°5. Nous n’avons 
pás inséré dans cette typologie les deux contes á la forme dramatique, énumérés 
plus haut.
Des récits 2°, quinze sont des récits encadrés, tandis que sept sont des récits 
rapportés. La différence entre ces deux types est que le récit encadré est toujours 
continu (le narrateur, aprés avoir pris la parole, relate són récit jusqua són terme 
comme pár exemple dans les contes L’Épave, Auprintemps, L’Inconnue). Pár con- 
tre, le récit rapporté est toujours interrompu pár les répliques -  plus ou moins 
longues -  du narrataire (voir les contes Julié Romain, Á vendre, Magnétisme, 
Le Modele, Yvette, Découverte et L'Inutile Beauté).
Les contes encadrés s’ouvrent et se terminent généralement pár le récit 1°, 
constituant le cadre du récit 2°, ce qui veut dire que ce dernier est intercalé en­
tre les deux parties du récit premier. II arrive pourtant qu a la fin des contes
5 Dans la présente étude, nous utilisons les termes plus simples, proposés pár Lintvelt, afin 
d’éviter la prolifération de la terminologie genettienne (du type méta-métadiégétique pour 
le récit 3°), provenant naturellement de la structure d’emboltement.
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encadrés, le récit 1° ne revienne pás, ainsi ils se terminent au niveau du récit 2°, 
comme dans les contes Cháli, Adieu, L’Épave, Le Lit et LIncormue.
Nous pouvons nous demander pourquoi l’écrivain a décidé d’omettre le cadre 
á la fin de ces deux récits. Ces contes, s’achevant au niveau de la narration faite 
pár un narrateur autodiégétique, se terminent toujours sur une note émotionnel- 
le (mélancolique dans Cháli, L’Épave, Le Lit, Adieu, troublante dans L’Inconnue) 
profondément personnelle, vouée probablement á la prolonger dans l’auditoire.
Trois contes (Lettre trouvée sur un noyé, Les Caresses et Le Baiser) offrent 
l’inverse de ce procédé : ils s’ouvrent directement pár le récit 2°, qui est suivi du 
récit 1°, expliquant trés sommairement les circonstances de la narration du récit 
2°. Dans ces contes, le récit 1° sert á renforcer nílusion de la réalité de l’histoire 
racontée, en lui assurant une certaine authenticité.
Parmi les contes de la quéte, nous en trouvons deux, Un cas de divorce et 
En voyage, qui sont composés de trois niveaux narratifs.
Le premier s’ouvre pár le récit 1°, comprenant une seule phrase, qui est desti- 
née á introduire le récit 2° : le cadre a pour l’unique fonction de céder la parole au 
narrateur 1°. Le récit 2° enchásse á són tour le récit 3°, fait sous forme d’un Jour­
nal intimé du narrateur 2°. Les deux récits intérieurs sont donc encadrés, mais le 
récit 1° ne revient pás á la fin du conte qui se termine ainsi pár le récit 2°.
La structure du conte titré En voyage difiére légérement de ce modéle. Le ré­
cit 1°, raconté pár un narrateur hétérodiégétique, introduit le récit encadré 2° qui 
abrite le récit 3° dönt le narrateur est une fémmé. Ce récit 3°, suivant la termino- 
logie de Lintvelt, peut étre qualifié de récit 3° pseudo 2°,6 puisque le narrateur 1° 
(le médecin) transmet le récit 3° (célúi de la baronne russe) sans manifester pár 
un discours attributif qu’il s’agit la d’un récit intérieur. Dans ce conte, le narrateur 
1° semble reproduire le récit 3° tel qu’il lui a été raconté pár la fémmé. Le conte se 
termine pár le retour du récit 1°.
Les deux contes que nous n’avons pás insérés dans notre typologie narrato- 
logique, notamment Voyage de noce et La Revanche, ont une forme particuliére. 
Comme nous l’avons remarqué plus haut, ils revétent la forme dramatique, fórt 
répandue au temps de Maupassant7. L’emprunt de la forme dramatique dans ces 
contes est d’autant plus surprenant que Maupassant, nouvelliste et romancier
6 Pour ce type de récit intérieur, Genette donne le nőm de métadiégétique réduit ou de pseu- 
do-diégétique. II considére ce récit comme métalepse, cár il consiste á raconter comme 
diégétique, un récit qui est pourtant métadiégétique. Cette forme de récit fait l’économie 
d’un niveau narratif, affirme-t-il. Cf. GENETTE, Op. cit., p. 245-246.
7 Au début de sa vie littéraire, Maupassant s est imaginé une carriére dramatique, lui aussi. 
A cette époque-lá, il a composé plusieurs piéces (Histoire du vieux temps, Une Répétition, 
La Trahison de la Comtesse de Rhune, La Demandé), connues aujourd’hui uniquement pár 
les critiques littéraires.
384
La narration de la quéte de la fémmé idéale dans Les contes et nouvelles...
célebre, ne cesse de critiquer les comédies de sálon, genre trés á la vogue á són 
temps8.
Le conte Voyage de noce a une forme mixte : comme Louis Forestier le remar- 
que « ce qui pourrait étre une saynéte, devient vite un monologue »9. Le conte 
La Revanche nous offre la caractéristique essentielle de la forme dramatique: 
le niveau de l’histoire et le niveau des dialogues co'incident, ou plutót sont les 
mémes. Ce dialogue de type théátral reléve d’une toute autre natúré que célúi du 
texte narratif, il ne se présente pás comme un discours rapporté, mais comme 
une énonciation effective. La Revanche n’abrite aucun récit extradiégétique, ni­
veau immanent á tout texte narratif. Divisé en deux scénes, le texte ne se com- 
pose que du monologue interné de Fhomme et des dialogues de celui-ci avec són 
ancienne épouse. II comporte encore des indications scéniques, renvoyant au 
décor, á la mimique et aux gestes des personnages.
Bien que ces deux textes n’aient jamais été mis en scéne, ni mérne concjus 
pour étre représentés, les lecteurs reconnaissent aisément leur forme dialogique. 
II n’entre pás dans notre propos declaircir point pár point les conséquences que 
la forme dramatique a eues sur la structure de ces deux contes, nous nous con- 
tentons de remarquer qu’en conséquence de leur forme, ils constituent un cas 
particulier, ainsi ils échappent á notre typologie narratologique. Ces deux textes 
peuvent étre qualifiés, á juste titre, de courtes piéces de sálon.
C ’est en tenant compte des niveaux narratifs que nous espérons éclaircir une 
autre caractéristique commune des textes étudiés, á savoir lemploi fréquent du 
procédé appelé traditionnellement intervention (ou intrusion) d’auteur. Bien que 
ces interventions n’appartiennent pás au niveau de la narration, elles sont liées 
á la problématique des niveaux narratifs, ainsi qu a celle du point de vue. Nous 
pensons qu’il est indispensable de les examiner, d’autant plus qu’elles ont une 
importance particuliére dans la narration de la quéte de la fémmé idéale.
L’utilisation de ce procédé pár Maupassant peut nous surprendre á juste titre, 
cár il a proclamé la primauté de la littérature objective, évitant soigneusement les 
explications psychologiques détaillées. Maupassant expose souvent la nécessité 
artistique du refus de l’explication directe des événements, ou des états dame, 
comme en témoigne le passage suivant, tiré d’une de ses chroniques littéraires.
Je considére que le romancier n’a jamais le droit de qualifier un personnage, de dé- 
terminer són caractére pár des motifs explicatifs. II dóit me le montrer tel qu’il est et 
non me le dire. )e n’ai pás besoin de détails psychologiques. Je veux des faits, rien que 
des faits, et je tirerai les conclusions tout seul. [...] Le romancier ne dóit pás plaider, ni
8 Ce qui ne l’empéche pás, vers la fin de sa carriére littéraire, de se tourner á nouveau vers 
le théátre: il travaille á la transcription sur la scéne de ses nouvelles, déjá publiées. D’oü 
sortent Musotte et La Paix du ménage.
9 MAUPASSANT, Guy de, Contes et nouvelles, Paris, Gallimard, 1974-1979,1, p. 1452.
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bavarder, ni expliquer. Les faits et les personnages seuls doivent parler. Et le romancier 
n’a pás á conclure, cela appartient au lecteur10 1.
La théorie exprimée est claire, voire catégorique. Et pourtant, quoi que Mau- 
passant en dise en théorie, l’examen des contes révéle une pratique qui se distin- 
gue radicalement de l’idée proclamée. Nous pouvons trouver des explications 
psychologiques, des réflexions á valeur généralisante, voire des aphorismes, qui 
manifestent la présence du narrateur dans són récit.
Dans les contes de la quéte, ces réflexions se portent naturellement sur la 
séduction mystérieuse de la fémmé idéale, le bonheur cőtoyé, la fascination exer- 
cée pár la Fémmé lors de la premiere rencontre. Voyons un exemple, parmi tant 
d’autres, pour illustrer l’utilisation maupassantienne de ce procédé.
II devint amoureux délle, comme on devient amoureux de toute fémmé un peu sé- 
duisante qu’on voit souvent. II s’imagina qu’il l’aimait de toute són áme. C ést la un 
singulier phénoméne. Aussitőt qu’on désire une fémmé, on erőit sincérement qu’on 
ne pourra plus se passer déllé pendant tout le reste de sa vie. On sait fórt bien que la 
chose vous est déjá arrivée ; que le dégoút a toujours suivi la possession ; qu'il faut, 
pour pouvoir user són existence á cöté d’un autre étre, non pás un brutal appétit 
physique, bien vite éteint, mais une accordance d’áme, de tempérament et d’humeur. 
II faut savoir déméler, dans la séduction qu on subit, si elle vient de la forme corpo- 
relle, d’une certaine ivresse sensuelle ou d’un charme profond de lésprit. Enfin, il 
erűt qu’il l’a im ait; il lui fit un tas de promesses de fidélité et il vécut complétement 
avec elle11.
Cet extráit nous révéle plusieurs points communs des contes de la quéte. Les 
interventions du narrateur s’insérent toujours au récit des événements particu- 
liers racontés. Ce passage d’un niveau á l’autre s’exprime explicitement pár le 
changement des temps verbaux (le passé est remplacé pár le présent) et des pro- 
noms personnels (les « il/elle » de l’histoire, ainsi que le « je » de la narration 
sont remplacés pár « on »/« nous »). Nous nous tenons á l’écart de l’analyse lin- 
guistique de ces transformations, nous tenterons seulement de mettre en lumié- 
re le fait que dans les contes de la quéte, elles servent á passer d’un cas unique et 
particulier á la généralité, sans la rupture brusque de la narration. Et c ’est ici que 
nous pouvons découvrir la deuxiéme caractéristique commune : chez Maupas- 
sant, le narrateur n’intervient jamais d’une fa^on brutale dans l’univers raconté. 
Ses narrateurs ne se référent jamais aux stratégies narratives qu’ils utilisent, ils 
ne suggérent jamais que la narration est contemporaine de l’histoire racontée. 
Ces passages se manifestent comme les réflexions, les émotions du narrateur,
10 MAUPASSANT, Guy de, « Romans », in Chroniques, Paris, Union Générale d’éditions, 
1980, II, p. 42.
11 MAUPASSANT, Guy de, LeM odéle, in Contes et nouvelles, Paris, Gallimard, 1974-1979 ,1, 
p. 1105.
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éveillées á propos de l’histoire qu’il raconte et destinées á la prolonger. II est im­
portáld: d’accentuer le fait que ces idées, ces réflexions exprimées pár le narra- 
teur, n’appartiennent point au niveau de l’histoire racontée, mérne si elles sont en 
rapport direct avec la mérne histoire.
Une autre remarque s’impose á cet endroit: aprés avoir examiné les contes 
de Maupassant, nous sommes amenés á conclure que de nombreuses idées inhé- 
rentes á la quéte, ainsi que les caractéristiques immanentes de la fémmé idéale, 
sont exprimées á l’aide des interventions du narrateur. Et mérne si les critiques 
ne cessent de répéter que cette position du narrateur n’est pás nécessairement 
celle de l’auteur concret, nous pensons que ce sont ces réflexions qui nous indi- 
quent la position stratégique du théme de la quéte de la fémmé idéale dans les 
contes et nouvelles de Maupassant. Cár, ces intrusions relévent souvent des idées 
exprimant généralement une déception, une angoisse, ou, bien que beaucoup 
moins fréquemment, une joie, un bonheur profondément personnels de l’écri- 
vain. Cette remarque prendra sa pleine signification sous l’angle de l’examen de 
la chronologie des contes de la quéte.
Nous savons que vers la fin de sa carriére Maupassant consacre plus de temps, 
d’attention et denergie á lecriture de ses romans et qu’il néglige le genre du récit 
bref: le nombre décroissant des contes et des nouvelles d’une année á l’autre 
en témoigne. Qui plus est, Maupassant écrit fréquemment ses contes á la háté, 
conséquence directe de la premiere publication de ses textes dans un journal. 
Ces deux faits peuvent éclairer le recours de plus en plus fréquent aux inter­
ventions qui facilitent la présentation des étres humains et de leurs émotions. 
Au lieu de s’efforcer de les fairé voir á l’aide de procédés plus compliqués, plus 
subtils, Maupassant se référe de plus en plus souvent aux observations toutes fai- 
tes afin dexpliquer un cas particulier. C ’est pour cette raison que nous pouvons 
considérer les intrusions du narrateur comme les manifestations des idées, des 
réflexions personnelles de lecrivain. La répétition des idées exprimées dans ces 
interventions trahit leur étendue personnelle.
Aprés avoir examiné le narrateur, il est temps de se pencher sur l’autre instan- 
ce narrative, sur le narrataire. Au point de départ de són examen, nous pouvons 
affirmer que dans les contes de la quéte l’image du narrataire extradiégétique se 
profile rarement d’une faqon explicite ; la plupart du temps il reste indéfini.
En ce qui concerne les récits intérieurs, ils contiennent, parait-il, plusieurs 
marques (directes ou indirectes) de la présence du narrataire intradiégétique. 
Parfois la figure de ce personnage se profile d’une faqon directe, il est sóit pré- 
senté (encore que briévement), sóit nőmmé dans le texte. Cela arrive avant tout 
dans les contes encadrés, dönt le cadre sert justement á présenter la situation 
narrative, dönt le narrataire fait partié intégrante.
Néanmoins, nous pouvons remarquer que dans les contes les plus révélateurs 
du point de vue de la quéte, le récit ne renvoie point directement aux réactions du 
narrataire. D’une part, ces contes sont racontés pár un narrateur autodiégétique
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qui feint de ne s’adresser á personne, d’autre part, ils se terminent pár le récit 
interné qui n’abrite aucune allusion á la réaction du narrataire.
Nous voyons une corrélation entre le silence gardé sur l’effet produit pár le 
récit sur le narrataire et le théme de la quéte. La fémmé idéale, pár sa natúré im- 
manente, ne peut exercer une influence directe que sur le sujet, devenant ensuite 
le narrateur, dönt la fonction principale sera justement de raconter la fémmé. 
La fémmé idéale, de pár són essence, ne peut fasciner que célúi á l’inconscient 
duquel elle semble répondre. Pour tout le reste des humains elle ne se manifeste 
que comme une fémmé moyenne, ordinaire. D’autre part, bien que la plupart de 
ces contes supposent la présence d’un (ou de plusieurs) narrataire(s), le héros 
páráit raconter sa propre quéte á lui-méme.
L’examen du systeme temporel de la narration nous révele une autre caracté- 
ristique commune á ces contes. Que la quéte sóit contée dans un récit Г , ou dans 
un récit interné, elle lest toujours au passé. Ce fait est lóin detre surprenant, 
puisque la narration ultérieure est sans aucune doute la position temporelle la 
plus fréquente dans les t'extes narratifs.
Le trait distinctif de la narration ultérieure est que les événements racontés 
sont déjá achevés au moment de la narration, c ’est-á-dire qu’au moment ou il 
prend la parole, l’homme se trouve déjá apres la rencontre avec la fémmé idéale, 
il connait donc le dénouement de l’histoire. Maupassant insiste sur le caractere 
achevé de l’aventure rapportée en l’exprimant á l’aide de procédés plus ou moins 
directs.
La position ultérieure suppose une certaine distance temporelle entre le mo­
ment de la narration et célúi de l’histoire relatée. Dans les contes, racontés pár 
un narrateur hétérodiégétique ne se manifestant pás explicitement pár un « je », 
cette distance páráit indéterminée, indéfinie (Cf. les contes Réveil, La Fémmé de 
Paul, Clair de lune, L’Inutile Beauté). Ces contes ne contiennent aucune indica- 
tion se référant au systeme temporel de la narration.
Contrairement á ces contes, ceux qui sont relatés pár un narrateur homo- ou 
autodiégétique, contiennent toujours des indications temporelles plus ou moins 
directes, renvoyant au moment de la narration. Les narrateurs font souvent allu­
sion au décalage temporel séparant les deux niveaux narratifs, parfois ils l’indi- 
quent mérne directement. Regardons maintenant pár quels procédés le narra­
teur arrive á exprimer ce décalage.
Le plus souvent le narrateur détermine sa position temporelle, le moment 
de la narration, pár rapport á l’histoire racontée : « Je l’avais rencontrée au bord 
de la mer á Étretat, voici douze ans environ, un peu aprés la guerre12. » ; « II у 
a cinq ans environs, je rencontrai pour la premiere fois, sur le pont de la Con-
12 MAUPASSANT, Guy de, Adieu, in Contes et nouvelles, Paris, Gallimard, 1974-1979, I, 
p. 1247.
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corde, une grande jeune fémmé un peu forte qui me fit un effet... mais un effet... 
étonnant13. » Dans plusieurs contes, nous pouvons découvrir une coincidence 
temporelle partielle entre les deux niveaux narratifs, révélée pár le narrateur. 
Cette sorté de convergence est due á la disparition de la distance originaire entre 
le moment de l’histoire racontée et célúi de la narration. Á titre d’exemple nous 
citons le conte L’Épave : « Et, depuis lors, nous nous écrivons tous les ans, au Ier 
janvier14. » Cest avec cette phrase que le narrateur intradiégétique, aprés avoir 
terminé són récit, arrive á són présent, au moment qui signifie són « ici et main- 
tenant ». C’est leffet exercé pár la Fémmé sur le personnage-narrateur qui sert á 
allier, sur le plán temporel, les deux niveaux différents.
Pour conclure l’examen de la narration ultérieure, nous devons remarquer 
sa position temporelle paradoxaié: ce type de narration est á la fois temporel 
(pár rapport á l’histoire racontée) et intemporel, cár il ne posséde point de durée 
propre. Autrement dit, dans aucun de ces contes, il nest question de dimensions 
temporelles de l’acte narratif, ainsi Maupassant assure au récit de ses narrateurs 
un statut quasiment intemporel.
En étroite relation avec le temps de la narration, nous considérons comme 
important de résumer nos conclusions sur la fréquence narrative des contes de 
la quéte. La notion de fréquence renvoie aux relations de répétition entre le récit 
et l’histoire racontée. La lecture des contes de notre corpus a révélé la primauté 
presque exclusive du récit singulatif: la majorité absolue des contes relate une 
seule fois l’aventure qui s’est passée une seule et unique fois. (La seule exception 
est le récit 1° du conte L’Inconnue, qualifiée de récit itératif.) Ce type de fréquen­
ce désigne la quéte comme un événement singulier, raconté dans un acte narratif 
unique. En général, les narrateurs insistent sur la singularité de l’histoire qu’ils 
racontent: « J’ai cru aimer, pourtant, pendant une heure, un jour. [...] Voulez- 
vous que je vous raconte cette courte histoire15 ? » ; « Voilá ce qui m’est arrivé, á 
moi16. » Les narrateurs, parait-il, veulent mettre en relief, avant mérne de com- 
mencer leur récit, que l’histoire racontée s'avere étre unique.
Outre le discours métadiscoursif, renvoyant au récit mérne, la singularité de 
l’acte narratif de la quéte peut étre exprimée pár le discours attributif, du type 
« dit-il », dans le récit extradiégétique.
13 MAUPASSANT, Guy de, L’Inconnue, in Contes et nouvelles, Paris, Gallimard, 1974-1979, 
II, p. 443.
14 MAUPASSANT, Guy de, L’Épave, in Contes et nouvelles, Paris, Gallimard, 1974-1979, II, 
p. 667.
15 MAUPASSANT, Guy de, Lettre trouvée sur un noyé, in Contes et nouvelles, Paris, Galli­
mard, 1974-1979 ,1, p. 1140.




Nous pouvons donc constater que dans les contes de notre corpus la fré- 
quence narrative de la quéte, á la seule exception prés du récit 1° de L’Inconnue, 
est singulative. Ce trait caractéristique de la fréquence narrative traduit l’idée qui 
sous-tend les contes en question : la quéte est représentée comme un événement 
unique, particulier. L’absence du récit répétitif consistant á raconter plusieurs fois 
ce qui s’est passé une seule fois -  exprime clairement que la quéte ne se révéle 
pás dans l’oeuvre de Maupassant comme l’obsession de la Fémmé, á savoir d’une 
fémmé unique, mais plutőt comme l’obsession de la quéte elle-méme. Ce qui 
compte dans les textes examinés, c est la quéte de la Fémmé idéale, la quéte inter- 
prétée comme unique dans les différents contes concrets, mais éternelle, jamais 
achevée dans lensemble des contes et nouvelles de Maupassant.
Au terme de l’analyse des caractéristiques poétiques des contes de la quéte, 
nous devons conclure que le niveau de la narration a une importance particuliére 
dans la présentation de la fémmé idéale. L’essence de celle-ci est exprimée dans 
le récit extrémement subjectif du personnage-narrateur, á l’aide de la position 
ultérieure du récit et des interventions du narrateur. Dans les contes de la quéte, 
les traits inhérents aux textes narratifs ont pour fonction de mettre en relief sa 
caractéristique essentielle: sa position quasiment atemporelle, ainsi que l’effet 
décisif et durable que la rencontre avec la fémmé idéale exerce sur 1’homme.
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